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Le 3 Ventôse An II (21 février 1794), après la bataille de Valmy, la Convention crée un laboratoire 
pour préparer des médicaments simples et composés, le Magasin général des médicaments de 
l’Ecole Militaire Royale dirigé par Antoine Augustin Parmentier et Jérome Dizé (1). La 
dénomination évoluera au cours des années, il est finalement appelé  Pharmacie centrale de 
l’Armée ou PCA  (Page 27). 
                 
           Antoine Parmentier (1737-1813)                           Jèrome Dizet (1764-1852) 
Après plusieurs déménagements la PCA,  s’installe en 1903, dans des locaux neufs construits 
dans le jardin de l’Hotel des Invalides et s’industrialise. Elle déménage progressivement à partir 
de 1930 au Fort de Vanves à Malakoff (Hauts-de-Seine) puis en 1971 au camp d’Orléans-Chanteau 
(Loiret). Elle a pour rôle de fabriquer les médicaments indispensables aux armées qui sont 
inscrits au Formulaire Pharmaceutique afin d’affranchir le service de santé des fournisseurs. 
A la fin du XIX° siècle, de nouvelles formes pharmaceutiques apparaissent: les comprimés et les 
ampoules, ce sont les militaires qui vont les populariser.  Au moment de la Première Guerre 
mondiale, les thermomètres médicaux  sont importés d’Allemagne, ils sont fabriqués à partir de 
1916 par la PCA dans un atelier installé au fort de Vanves (Malakoff, Hauts-de-Seine).  
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1- Les comprimés: 
Les formes sèches se présentent au début du XIX°siècle sous forme de pilule ou de poudre 
divisée en paquets, elles doivent être préparées à la demande par un pharmacien car la 
conservation est mauvaise, la production exige l’usage d’un trébuchet et de l’espace: des 
conditions difficiles à réunir pour les troupes en campagne et sur les fronts d’opération. En 1843  
un britannique William Brockedon fabrique les premiers comprimés qui sont obtenus en 
comprimant une dose de poudre, ils vont se répandre progressivement dans le monde entier sauf 
en France (2). Le développement des comprimés n’était pas acquis mais le Service de Santé va 
s’y intéresser. En 1894, les comprimés de chlorhydrate de quinine fabriqués selon le procédé du 
pharmacien major Jean- Marie Ricard sont inscrits dans le supplément du Formulaire des 
hôpitaux militaires, et en 1900 les comprimés d’extrait d’opium (3, 4). 
La Direction des Services de Santé, sachant que leurs homologues allemands et russes fabriquent 
en grande quantité des comprimés, demande au pharmacien-principal de première classe, 
directeur de la PCA aux Invalides Victor Masson, un rapport sur cette forme (5, 6). Il va le publier 
en janvier 1901 dans les Archives de Médecine et de Pharmacie militaires (7). Il décrit les 
inconvénients et les avantages des comprimés, le mode de fabrication, sa conclusion est 
mitigée. Il reconnait  que « le comprimé est une nouveauté très séduisante » mais critique 
l’addition d’excipient qu’il juge pourtant indispensable pour une meilleure  absorption.  Il 
recommande « la plus grande circonspection » en vue de l’adoption des comprimés par le 
Service de Santé. Masson préconise l’emploi d’une machine à fabriquer les comprimés 
américaine du constructeur Freck, de Chicago dont une centaine équiperait la Pharmacie 
Centrale de Saint Petersbourg. 
 
Victor Cousin (1848-1910 
Son article est repris en mai dans le Journal de Pharmacie et de Chimie (8) et en décembre  dans 
la revue la Pharmacie Française (9). En bas de l’article très opportunément, l’importateur 
français de la machine à fabriquer les comprimés américaines Freck fait paraître une publicité 
pour inciter les pharmaciens à acheter sa machine. Deux modèles sont disponibles la N°1 pour 
100 F et la N°2 pour 190 F, la PCA en achète deux en  1902. 
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Machine semi-automatique à fabriquer les comprimés Freck 
Les militaires vont adopter cette forme prête à l’emploi et d’un volume restreint. Avec la 
Première Guerre mondiale et les expéditions coloniales, les comprimés vont s’imposer et être 
utilisés dans de nombreux domaines: comme médicaments, comme réactifs (les pharmaciens 
militaires ont pour mission de contrôler de nombreux produits alimentaires: vin, lait), comme 
désinfectants  des eaux de boissons, comme produits alimentaires. 
En juillet 1902, le pharmacien-major de 1°classe Auguste Georges et le médecin-major Villard, 
professeurs au Val de Grace, dans la revue de Médecine et de Pharmacie militaire, décrivent une 
méthode d’épuration des eaux de boisson pour les troupes en campagne utilisant trois 
comprimés de couleurs différents : 
- bleu :   d’iodure de potassium, d’iodate de  sodium, et de bleu de méthylène,  
- blanc : d’hyposulfite de soude 
- rouge : d’acide tannique  
C’est la méthode des comprimés tricolores appelés également  comprimés patriotiques  (10) ils 
seront utilisés sans succès en Algérie  lors de la campagne de pacification du Constantinois  à 
cause de l’odeur désagréable de l’iode (11). 
  
Comprimés tricolores (Musée du Service de Santé des Armées au Val-de-Grâce) 
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En 1904, le médecin- major Pignet et le pharmacien de 1° classe Edouard Hut décrivent une 
méthode de contrôle de la potabilité de l’eau qui utilise des comprimés de zinc pour la 
recherche des nitrates et de permanganate en milieu acide pour les matières organiques (12). 
L’année suivante, le médecin de 2° classe  Guibaud de la Marine Nationale recommande dans les 
coffres de marine l’usage des comprimés, il en apprécie le faible volume et la facilité d’emploi 
(13). 
En 1905, la PCA achète trois machines alternatives Idéal de Guy. L’année suivante, le 
pharmacien- major Jean- Marie Ricard  produit  des comprimés de chlorhydrate de quinine dosés 
à 200mg  aux Invalides (14). 
 
                                                  
Machines à comprimés Idéal (Maurice Guy, Paris, les Invalides) 
 
Atelier de fabrication des comprimés - (Paris, les Invalides, 1910) 
Au fond à droite, la machine à comprimés Guy 
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En 1906, le pharmacien-major de seconde classe Paul Bruére, décrit des comprimés utilisés pour 
le contrôle de la pasteurisation du lait qu’il baptise  comprimés enzymoscopiques et  des 
comprimés gypsométriques  destinés au contrôle du taux de sulfite dans le vin; armés de ces 
comprimés, les pharmaciens major pourront à tout moment et en tout lieu vérifier que le vin 
donné aux troupes n’est pas frelaté (15, 16). 
En 1908, il présente une thèse sur les comprimés, c’est la première en France sur ce sujet : la 
première partie est consacrée à la description des méthodes de fabrication, la seconde contient 
une monographie des comprimés connus et la troisième décrit les méthodes de dosage utilisant 
des comprimés analytiques (17). Le résumé de ces travaux est publié en 1911 dans les Annales de 
falsification et dans l’Union Pharmaceutique (18, 19). 
  
Les chefs du laboratoire de chimie de 1918 à 1945 
Paul Bruére (1876-1950) second à gauche. 
Le 7 juillet 1908, le Ministre de la Guerre décide d’installer le plus rapidement possible à la 
Réserve des médicaments de Marseille (RMM), une machine à fabriquer les comprimés. Le projet 
est confié au pharmacien-principal Karcher, la PCA expédie la machine le 8 octobre. La RMM doit 
apprendre à fabriquer des comprimés, elle produit essentiellement des comprimés de sulfate de 
quinine destinées  aux colonies, de protoiodure de mercure et de saccharine. Dans le Formulaire 
militaire de 1909, il y a désormais 4 formules de comprimés (Comprimés de quinine, d’extrait 
d’opium, de protoiodure de mercure, de saccharine(20). En 1913, des comprimés d’iode libre 
préconisé par le pharmacien major de 1°Classe Auguste Pellerin pour la préparation 
extemporanée de teinture d’iode figurent au Formulaire, ils sont testés lors de la campagne du 
Maroc (21). 
Les militaires apprécient cette forme pharmaceutique unitaire, ils vont détrôner les pilules et 
les cachets. En 1913, la PCA fabrique 18 300 kilos de comprimés, elle en produit  260.000 kilos 
pendant le conflit. Elle est équipée de 7 machines françaises automatiques dont des machines 
Idéal des Etablissements  Guy, de 2 machines semi-automatiques américaines Freck et d’une 
machine pour tablette Savy Jeanjean. L’atelier peut produire quotidiennement 100 kilos de 
comprimés. 
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Les comprimés de sulfate de quinine dosé à 20 mg sont utilisés en 1915, à l’initiative des frères 
Edmond et Etienne Sergent de l’Institut Pasteur d’Alger pour prévenir le paludisme qui frappe 
l’Armée d’Orient du général Sarail aux Dardanelles, la PCA en  expédie à Salonique chaque 
trimestre 14 tonnes (22). 
          
                      
Edmond Sergent (1876-1969) 
La Première Guerre mondiale va permettre de populariser les comprimés : 8 millions de soldats 
seront mobilisés ainsi que de nombreux médecins et pharmaciens. Les besoins du Service de 
Santé sont considérables, 330 tonnes de comprimés sont consommées par les Armées au cours du 
conflit. Les industriels sont très sollicités, en  Aout 1916, le pharmacien Maurice Bouvet est 
rappelé du front et affecté aux laboratoires Goy à Paris pour répondre aux appels d’offre du 
Service de Santé; le constructeur de machines Edmond Frogerais est rappelé du front et affecté 
jusqu’à la fin de la guerre dans son entreprise pour produire des machines. 
En 1915, le médecin principal Vincent et le pharmacien major de 1°classe Clément Gaillard, 
professeurs au Val de Grace mettent au point une formule de comprimés d’hypochlorite de 
calcium et de sodium pour la purification des eaux de boisson. Il existe trois dosages qui 
correspondent à un litre d’eau soit le volume d’un bidon, à 5  et 10 litres, ces comprimés 
éviteront beaucoup d’intoxication dans les tranchées (23). Le pharmacien-colonel Bruére met au 
point des comprimés réactifs qui permettent d’analyser les eaux d’alimentation en campagne.  
Vers 1910, les Services de l’Intendance produisent dans leur usine de Billancourt des comprimés 
alimentaires  destinés au ravitaillement des troupes en campagne de poudre de café torréfié, de 
thé (24),  de bouillon cubes (25) et de légume déshydraté (26) que l’on nomme tablettes de 
potage salé (27). Il s’agit de comprimés carrés de 105 mm de coté pesant 100 grammes, ils 
doivent être émietté dans 1 litre d’eau froide que l’on fait bouillir pendant 10 mm. Ils sont 
fabriquer avec une presse allemande Kilian DPS III. 
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Presse Kilian DPS III (1910) 
Ces comprimés  permettent de servir dans les tranchées une soupe chaude aux soldats. La soupe 
préparée à l’arrière arrivait froide, il était  facile au front de faire chauffer de l’eau et d’y 
dissoudre des comprimés et ainsi de manger chaud. Pour faire face à la demande, ils font  
construire deux copies de la machine Kilian par la société  Frogerais, la machine  N°4 et deux 
machines spéciales pour la compression des bouillons cubes, la N°3. 
                                                                      
  
Pharmacie centrale de Paris, Les Invalides (1915) , Fabrication avec une machine                  
Savy-Jeanjean de pastilles de chlorure de sodium de 9 grammes destinées à être dissous 
dans de l’eau distillée pour produire un soluté massif. 
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Atelier de fabrication de comprimés de quinine (Marseille 1915-1916) à gauche une machine 
rotative Express d’Allen & Hanbury (UK) 
        
La Réserve des Médicaments est équipée en 1916 de 5 machines à comprimés dont une machine 
rotative anglaise fabriquée par Allen & Hanbury, le modèle Express. Pendant le conflit la RMM 
produit 67 000 kg de comprimés et la PCA qui fabriquait en 1913, 18 300 kilos en produira       
260 000 kg. 
Le Formulaire militaire de 1917, comporte 29 formules de comprimés. Il est précisé en préface 
que la nomenclature des ampoules et des comprimés a pris un développement  en rapport avec 
leur emploi de plus en plus large dans le service courant et principalement dans les infirmeries 
régimentaires. Le comprimé est désormais adopté pour les réserves de guerre, afin d’éviter les 
confusions, les comprimés devant être ingérés sont ronds et ceux destinés à être dissous pour 
faire des solutions antiseptiques carrés, à partir de 1917, ils seront  triangulaires, la forme carré 
étant réservée aux comprimés alimentaires(28). Ils sont conditionnés dans des tubes en verre par 
20.  
Après l’armistice, les capacités de la PCA augmentent par suite de la récupération à la 
Pharmacie centrale de l’armée allemande de Strasbourg de deux machines rotatives Kilian et 
d’une machine alternative. L’usage des comprimés continue à augmenter, la Nomenclature du 
matériel du Service de Santé de 1922 compte 53 formules. Au Formulaire de 1930, figurent 44 
formules de comprimés, une grande partie de la production est destinée aux colonies. La PCA 
fabrique 9 000 kg de comprimés dont 2 500 kg d’Aspirine et la RMM 10 000 kg dont 5 000 de 
quinine. En 1931, la production de la PCA déménage au Fort de Vanves à Malakoff  (Hauts-de-
Seine). 
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 Machines à fabriquer les comprimés utilisées pendant la Première guerre mondiale 
       !                        !  
               Presse Frogerais N°0                                            Presse Frogerais N°1 
!           !  
                Presse Frogerais N°3                                        Presse Frogerais N°4 
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Atelier de granulation équipé d’un mélangeur à melon Pouré & Sautet et d’une machine à 
granuler Frogerais MGGM , Archive photographique du musée du service de santé des 
armées » 
En 1934, l’atelier des comprimés de la RMM comprend 8 machines a comprimer, dont une 
machine Kustner, 2 pétrins, une granuleuse et un broyeur à sucre. La capacité de l’atelier est de 
20 tonnes par an.  
                         
Machine à comprimés Kustner et Mélangeur Planétaire Bonnard (1931) 
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Afin d’améliorer la production, un rapport préconise des améliorations: 
- la  standardisation des dimensions de comprimés: Antipyrine, Aspirine, Bicarbonate et d’Acide 
tartrique en diamètre 12mm, de Chlorhydrate de quinine en diamètre 10mm, Chlorate de 
potasse en diamètre 8 mm, et de Poudre d’opium en diamètre 7 mm.  
- les comprimés triangulaires d’oxycyanure seront conditionnés en flacons carrés au lieu de 
tubes ronds ainsi que les comprimés de terpine -codéine. Les boites en fer blanc qui rouillent 
lorsqu’elles sont entreposées dans un local humide seront supprimées. 
-  la granulation de l’Aspirine qui provoque une hydrolyse partielle du produit est supprimée, le 
rapport préconise la substitution de l’acide acétylsalicylique en aiguille par de la Rhodine de 
Rhône Poulenc qui se comprime directement. 
En 1939, la France est de nouveau en guerre, en juin 1940 , elle doit se résoudre à signer un 
armistice et doit céder à l’Allemagne une grande partie de son matériel militaire dont toutes les 
machines à comprimés de la Pharmacie centrale des Invalides. Le matériel est déménagé et 
remis en route à Berlin, il sera détruit lors des combats de mai 1945. La RMM continue à 
produire pendant l’Occupation sous la surveillance des autorités d’occupation allemande, elle 
fournit en particulier des comprimés de Vitamine B pour les camps de prisonniers en Allemagne. 
A la Libération, la Pharmacie centrale se ré équipe de matériel neuf et performant sous 
l’impulsion du médecin général Debénedetti. La société Frogerais fabrique à leur attention la 
première machine à comprimer rotative française de l’Après Guerre, le modèle MR 20. 
 
 
Raymond Debénedetti (1901-1969)           Pharmacien colonel Francis. Gélébart ((1899-1984) 
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Atelier de fabrication des comprimés au Fort de Vanves (vers 1955) équipé de gauche à 
droite de presses Frogerais rotative MR 20, MR 201 et alternatives N°1 
(Archive photographique du musée du service de santé des armées) 
     
Presse rotative Frogerais MR 20 & MR 201 
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Atelier de granulation, (Malakoff, 1950) 
(Archive photographique du musée du service de santé des armées)
L’usine est dirigée par le pharmacien colonel Francis Gélébart. avec les conflits indo chinois et 
algériens la PCA est très sollicitée, la production se développe. Au Formulaire de 1960, il y a 
désormais 65 formules de comprimés avec un seul principe actif et 19 en association. Les 
nouvelles machines rotatives permettent de produire 30 000 comprimés à l’heure. La 
productions de la RMM cesse en 1964. En 1971 la production de la PCA déménage à Orléans au 
Camp de Chanteau (Loiret). 
 
Ateliers de granulation et de compression (Orléans, 1975) 
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Les comprimés de quinine sont également fabriquées aux colonies à Alger, au Maroc, à Hanoï.  
Au début du XX°siècle, la Pharmacie centrale d’Alger produit des comprimés de sulfate de 
quinine, des ampoules hypodermiques, des préparations magistrales comme l’huile de lin mais la 
plupart des médicaments sont importés de France à partir de la Réserve des médicaments de 
Marseille. 
En 1931, le pharmacien-lieutenant-colonel Perrier dirige la Pharmacie centrale du Tonkin avec 
deux pharmaciens indochinois. Elle comprend deux machines à comprimés Idéal dont l’une est 
réservée aux comprimés de chlorhydrate de quinine (29). 
La fabrication des comprimés à la Pharmacie militaire d’approvisionnement d’ Hanoï (1937) 
En 1949, des comprimés sont fabriqués à la Pharmacie générale d’Algérie, 45, boulevard de 
Flandre à Alger. L’atelier des comprimés comprend deux machines alternatives Frogerais 0A et 1A  
qui produisent par jour respectivement 20 et 40 Kg. 
Machine à fabriquer les comprimés Frogerais 1A  utilisée en Algérie     
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1909 1919 1930
Comp 
Antidysenterique
+
Acide tartrique + +
Antipyrine + +
Arrhénal +
Aspirine + +
Azoate de bismuth +
Benzoate de Sodium + +
Benzonaphtol + +
Bicarbonate de sodium + +
Borate de sodium + +
Bromure de potassium + +
Calomel + +
Carbonate de bismuth +
carbonate de calcium + +
Chlorate de potassium + +
Chlorure de sodium +
Dermatol +
Dial +
Extrait d’opium +
Extrait de quinquina + +
Glycérophosphate de 
calcium
+
Iode ioduré + +
Iodure de potassium + +
Kermès + +
Magnésie Calcinée +
Oxycyanure de 
mercure
+ +
Pectoral +
Perborate de sodium +
Permanganate de 
potassium
+ +
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Poudre de charbon +
Poudre d’Ipéca +
Poudre stérilisante +
Poudre vomitive + +
Poudre de Dover +
Poudre d’opium +
Poudre de rhubarbe +
Protoiodure de 
mercure
+ + +
Pyramidon +
Quinine + + +
Rhubarbe +
Saccharine + + +
Salol + +
Stovarsol +
Sulfate de sodium +
Sulfonal + +
Terpine-codéine + +
Tréparsol +
Trioxyméthyle +
Urotropine +
Véronal +
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2- Les ampoules : 
Les injections hypodermiques se développent grâce à l’invention de la seringue par le médecin 
lyonnais Privaz en 1853, les solutés injectables sont à l’origine conditionnés dans des fioles. En 
1886 Stanislas Limousin invente l’ampoule, c’est une forme unitaire facile à stériliser et à 
fabriquer, elles sont remplies sous vide (30). 
La fabrication par le Service de santé des armées commence en 1906 au Maroc à la Pharmacie de 
réserve de Casablanca. L’usage des ampoules va connaitre la même évolution que celle des 
comprimés. En 1906 la solution injectable de caféine en ampoules est inscrite aux 
approvisionnements de réserve. En 1909, le Formulaire comprend 17 formules dont 4 pour la 
médecine humaine: les ampoules de caféïne, de cocaïne, d’iodure et d’ergotine, deux pour 
l’anesthésie et 11 pour le service vétérinaire.  
Ampoules de chlorhydrate de quinine, Pharmacie centrale de l ‘Armée 
Musée du Val de Grace 
A partir de 1914, sous la pression des événements le Service de Santé multiplie le nombre de 
formules. Au cours de la guerre 35 millions d’ampoules sont fabriquées à Paris et 13 millions à 
Marseille. En 1917, 50 formules sont inscrites au Formulaire. Les solutés massifs sont obtenus en 
dissolvant dans de l’eau stérile des comprimés (pastilles) de chlorure de sodium. 
La supériorité des ampoules sur les solutions en flacon n’est plus à démontrer. Les solutions 
injectables se conservent mieux en ampoules et c’est une forme unitaire beaucoup plus pratique 
à utiliser par les troupes en opérations. 
Elles sont préparées à Paris et Marseille selon un mode opératoire rigoureux, la solution est 
filtrée à la bougie ou avec un double filtre en papier, les ampoules vides dont une extrémité est 
soudée sont placées dans un cristallisoir rempli de la solution, la pointe ouverte en bas. Le 
cristallisoir est placé sous une cloche ou dans une enceinte, les ampoules se remplissent par le 
vide. Le cristallisoir est retourné, la pointe ouverte est cette fois en l’air, on refait le vide pour 
éliminer la gouttelette de liquide restée dans les pointes. L’ampoule est scellée au chalumeau. 
Les solutés huileux sont remplis par gravité (31). 
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             Remplissage par le vide                                  Atelier de remplissage (Marseille,1916) 
 
Ateliers de fabrication des ampoules (Malakoff 1955) 
Remplissage par le vide et étiquetage 
(Archive photographique du musée du service de santé des armées)
En 1932, la RMM est équipée de  2 appareils en verre pyrex pour re-distiller l’eau, 3 autoclaves, 
plusieurs cloches à vide, de nombreux chalumeaux et d’une machine à étiqueter. Elle produit 
chaque année  865 000 ampoules de 1 à 20 ml et 9 600 ampoules de sérum artificiel de 250 ml à 
1 litre, elle a une capacité respectivement de 1 million de petites ampoules et 15 000 grandes. 
L’atelier comprend 3 pièces, une salle de préparation des solutions injectables, une salle de 
stérilisation et une salle de conditionnement. 
Les ampoules sont également fabriquées par les Pharmacies centrales d’approvisionnement en 
Algérie, au Maroc et en Indochine. 
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En 1931, la Pharmacie centrale du Tonkin est équipée deux pompes à faire le vide pour le 
remplissage des ampoules, d’une étuve de stérilisation et d’un autoclave. 
 Au Maroc, pendant la Seconde guerre mondiale,  le Service de santé militaire manque 
d’ampoules en verre neutre, les services de santé américains qui n’utilisent pas d’ampoule mais 
des comprimés hypodermiques ne peuvent en fournir. Le pharmacien commandant Francis 
Gélebart réussit après de nombreux essais, à en fabriquer localement, il approvisionne  
également le Service de santé civil (32). 
 
La fabrication d’ampoules à Alger s’effectue avec deux autoclaves et un groupe de tyndallisation 
Lequeux, un distillateur Cerini, une machine à remplir  par le vide Lequeux et trois imprimantes 
Dubuit, l’atelier a une capacité  journalière de 10 000 ampoules de 1ml ou 1 500 de 10 ml. En 
1953 la production annuelle est de 60 000 ampoules. 
En 1946, en Indochine, 13 000 ampoules sont produites  mensuellement par le Département de 
ravitaillement sanitaire 451 de Saigon malgré la mauvaise qualité du verre. La production de la 
RMM cesse en 1964. En 1971, la production de la PCA déménage à Orléans au Camp de Chanteau. 
 
Atelier de conditionnement des ampoules (Orléans 1970) 
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1909 1919 1930
Adrénaline + +
Arrhénal + +
Sulfate d’atropine + V + +
Azotite d’amyle + + +
Benzoate de mercure + +
Biiodure de mercure + + +
Cacodylate de sodium + V + +
Caféine + V + +
Chloroforme + +
Chloroforme iodé +
Chlorure d’éthyle + + +
Chlorure de sodium +
Citrate de sodium +
Chlorhydrate de 
cocaïne
+ + +
Cyanure de mercure +
Eau redistillée +
Electrargol +
Chlorhydrate d’émétine + +
Salycilate d’ésérine + V +
Ether + +
Extrait fluide d’ergot de 
seigle (Ergotine)
+ + +
Gaïacol +
Glycérophosphate  de 
sodium
+ +
Hectargyre +
Hectine +
Chlorhydrate d’héroïne + +
Huile camphrée + +
 22
Huile camphrée 
éthérée
+
Huile gaïacolée +
Huile goménolée +
Hydroxyde de Bismuth +
Iodure double de 
bismuth et de quinine
+
Chlorhydrate de 
morphine
+ V + +
Morphine-Atropine +
Novocaïne +
Novocaïne-Adrénaline +
Pilocarpine + V + +
Chlorydrate de quinine +
Quinine-Uréthane + V + +
Veratrine + V 
Chorure de sodium +
Gélatine +
Glucose +
Sol de Locke +
Sulfate de Spartéine + +
Sulfate de strychnine + +
Stovaïne +
Teinture d’iode +
1909 1919 1930
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3- les seringues auto injectables syrettes: 
Pendant la Seconde Guerre mondiale, le Service de santé américain équipe les troupes de 
syrettes, des doses auto-injectables de chlorhydrate de morphine constituées d’un tube en étain 
avec une aiguille, elles sont fabriquées par les laboratoires Squibb. En 1953, le pharmacien- 
colonel Francis Gélebart et le pharmacien-capitaine Bernard Douhairie mettent au point des 
syrettes en polyéthylène stérilisées de chlorhydrate de morphine en polyéthylène stérilisable. Ces 
dispositifs d’auto injection seront très utilisées pendant les conflits indochinois et algérien (33).
 
4- Les thermomètres  médicaux: 
Au moment de la Première Guerre mondiale, les thermomètres médicaux  sont exclusivement 
fabriqués en Allemagne. En mai 1915, le stock est épuisé, le Service de Santé procède à des 
importations, elles sont onéreuses et de mauvaise qualité.  Le sous-secrétaire d’État de la 
Guerre, Justin Godart, responsable du Service de santé, crée par décret le 8 mai 1916 un atelier 
spécialisé au fort de Vanves à Malakoff (Hauts-de-Seine) rattaché à la PCA.  
    Justin Godart (1871-1956) 
Il est dirigé par le pharmacien-major Trimbach. 11 ouvriers verriers sont formés par 16 ouvriers 
allemands prisonniers spécialistes de la fabrication de thermomètres. La production commence 
en Octobre 1916, L’atelier en produit la première année 300 000. 
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 Atelier de gravure et de contrôle (1916) 
La production française est protégée des importations d’appareils de qualité défectueuse par le 
décret d’application du 3 Mars 1919 qui fixe les conditions de bonne pratique de fabrication ainsi 
que les modalités du service de vérification au Laboratoire d’Essai du Conservatoire National des 
Arts et Métiers qui procédait déjà à des contrôles depuis 1911.  
A  la cessation des hostilités, l’activité de l’atelier est maintenu, il contribue à former de 
nombreux stagiaires, il est à l’origine de l’industrie du thermomètre en France. Il cesse son 
activité en 1940 et le reprend en mai 1945, l’atelier a une capacité de 40.000 thermomètres 
médicaux par an, elle correspond aux besoins du Service de santé des Armées. 
 
                   
                    Soufflage du verre                                          Fabrication du capillaire 
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Fabrication de la plaquette porte échelle 
 
Remplissage du mercure (1951) 
(Archive photographique du musée du service de santé des armées)
Le thermomètre médical en verre »à chemise » est un thermomètre à mercure de type 
« maximum » 
Il est formé des éléments suivants: 
-  la chemise extérieure 
- le capillaire prismatique formant la tige thermométrique 
- le capillaire  rond à trou vole 
- l’obturateur 
- le réservoir à mercure 
- la plaquette porte-échelle 
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La fabrication comprend les opérations suivantes: 
1°- les opérations préliminaires: lavage du tube à chemise, calibrage du capillaire prismatique, 
calibrage du capillaire à trou ovale, purification du mercure, vérification de la graduation de la 
plaquette 
2°- la fabrication: 
Elle comprend trois étapes: soufflage du verre et remplissage, gravure et étalonnage, finition du 
thermomètre 
3°- le controle 
La fabrication cesse en 1971 (34, 35). 
La Pharmacie centrale des armées PCA - Chronologie 
1794- 1795: Magasin général des médicaments de l’Ecole Militaire Royale 
1795- 1799: Magasin général des pharmaciens à l’Ecole Militaire Royale 
1808-1870: Pharmacie centrale des hôpitaux militaires 
- à la Maison nationale du Val-de-Grâce (1809) 
- à l’hôtel Saint-Joseph, rue du Cherche-Midi, rue Saint-Dominique ,Paris VII) (1810-1814) 
- rue du Cherche-Midi, Paris XV° (1814-1844) 
- 60 rue de l’Université , Paris VII° (1844-1870) 
1870-1871: Pharmacie centrale de l’armée, 60 rue de l’Université , Paris VII 
1871-1889: Pharmacie centrale des hôpitaux militaires ,60 rue de l’Université , Paris VII 
1890-1913: Pharmacie centrale du service de santé militaire 
-  60 rue de l’Université , Paris VII (1890-1903) 
1914-1939: Pharmacie centrale de l’armée 
- Hotel des Invalides, Paris VII (1903-1913) 
- Fort de Vanves, Malakoff (1931-1939) 
1939-1940: Pharmacie centrale de Malakoff 
1944-1973: Pharmacie centrale de l’armée 
- Fort de Vanves, Malakoff (1944-1971) 
- Camp d’Orléans-Chanteau, Loiret (1971-1973) 
Depuis 1973: Pharmacie centrale des armées au camp d’Orléans-Chanteau dans le Loiret 
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